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A MESSIEURS 


Les 
IMPRIMEURS. 


Ce Recueil de mes premieres Epreuves ren- 
ferme toutes les fortes de Caraëtères d’Im- 
primerte les plus connus, & les plus néceffaires : 
je me fuis d’abord appliqué à la fonte de ceux- 
ci, parce qu'érant employés journellement,, ils 
doivent, avant les autres qui font d’un ufage 
moins fréquent, former le principal Fonds 
d’une nouvelle Fonderie. 

Attaché par inclination & par état à un 
Art où de grands Maîtres ont excellé, j’en- 
creprends de marcher fur leurs traces, à l’e- 
æemple de ceux dont je me fais gloire d’être 
Elève, © de devenir l'Emule, J ’efpére 


méme accroître par quelques nouvelles dé 


couvertes ; les progrès dont cet Art eff en- 


core Jufceprible. C’eft dans cette vie que 


x 


je réunis le talenr de Graver à celui de 


Fondre, afin de fuivre mon goût dans le 
genre que je me rendrai propre, & d’être 
en état d'exécuter moi-même les remarques 
que j'aurai faites ; par ce moyen mes Fon- 
ces acquéreront la perfeétion à laquelle 
j'afpire. 

J'ai donné à chaque Corps de mes Ca- 
raétères un degré de force proportionné à 
leur grandeur ; j'ai obfervé une jufle dif- 
férence entre les pleins 6 les déliés, pour 
que les vraits foienc plus diflinéts ; j'ai 
donné à mes Lettres une coupe nette, un 
alignement exaët : enfin je n'ai rien négligé 
de tout ce qui peut contribuer à leur forme 
oracieufe; ainfi je me flatre que l’æil fera 
facisfaic de l’enfémble régulier qu'elles pré 


| Jentent. Quant à la Gravure de mes Em- 


preintes ou Matrices, je l'ai faire d’une 
profondeur fuffifante pour empêcher que la 
Lettre ne s’emplife, & afin qu’elle conferve 
plus longtems fa netteté. D'ailleurs, fi l’on 


D RER EQE ESRI SRE CUNSMENENNENRNEETe 


crouve dans mes Caradières quelques dé- 
fauts qui me foient échappés, je profierai 
des avis qui me feront donnés, & je m'em- 
prefferai de les corriger, n'ayant rien tant à 
cœur que la perfection de mes Fontes & la 
Jatisfaétion de Meffieurs les IMPRIMEURS. 

Quant aux modèles que je n'ai pas en- 
core, je m'ofre de les fournir en peu de 
tems, lorfqu’ils me feront demandés. Je me 
propofe, d’après les connoiffances que j'ai 
acquifes, de rendre ma Fonderie complerte, 
afortie de tous les Caraéères, Signes, Fi 
gures, Éc. qui peuvent fervir à l’Imprimerie; 
d’Ornemens dans un goût nouveau, comme 
Vignettes, Fleurons, & généralement de tout 
ce qui eff du reffort de mon Arr. Ce que je 
n'aurai point, je le graverai Jüivant le goût 
des Auteurs ou Tmprimeurs qui me feront 
l'honneur de s’adreffér à moi. 

Telles font mes vies ; je me flatte qu’elles 
feront remplies : dans cette attente, j'ai l’hon- 


Î 


neur de préfenter à Meffieurs les Imprimeurs 
les prémices de mon travail : fi à la bonté de 
les recevoir, ils ajoûtent la faveur de les ap- 
prouver, je n'aurai aucun doute fur le fuffrage 
du Public; & ce fera pour moi un nouveau 
motif pour efpérer que mon zèle 6 mes foins 
pourront avoir quelques fuccès. 


GROS ROMAIN ITALIQUE, 
PE TT «ŒIL, 

Sacravit  parentem fuum AUGUSTUS 
non Împerio, fed religione. Revocata in forum 
fides : Jübmotæ foro feditio & ambicio : dif 
cordia Curiæ fepulra: reflituta vis Lepibus, 


*judiciis auétoritas, Senatui majeftas. Leges 


emendatæ utiliter, latæ falubriter : Senarus 
Jine afperitate, nec fine feveritate leélus. Im- 
perium Magiftratuum ad priflinum modum : 
prifca illa € anriqua Rerpublicæ forma revo- 
cata , Ji cu obfitæ juflitia, æquitas, indufiria 
civitati reddiræ : reduit cultus agris » Jacris 
honos, fecuritas hominibus : certa cuique re- 
rum fuarum poffeffio : reétè faciendi omnibus, 
aut incuffa voluntas, aut impofira neceffiras. 
Honorantur recta, prava puniuntur : fuperatur 
æquitate gratia, ambitio virtute. Fortuita non 
civium tantummodo, fed Urbium damna, 
Principis munificentia vindicat. Quando pax 
Letior? Gc, 
Ex Vell. Paterc. hif£. lib. 2. 


ABCDEFGHILMNOFÇRSTTY 
ABCDEFGHIJKLMNOPQRT 


re 


GROS ROMAIN 


PETIT ŒIL, 


AUGUSTE a confacré la mémoire de 
fon Pere, non point tant par devoir que 
par un véritable fentiment de religion. La 
bonne foi eft revenue dans le Barreau : 
la fédition & la brigue en font bannies: 
la difcorde du Sénat eft anéantie : les 
Loix ont recouvré leur force & leur vi- 
gueur ; les jugemens leur autorité; les 
Sénateurs leur ancienne majefté : quel- 
ques Loix ont été réformées utilement: 
de nouvelles font établies avec fagefñe ; 
le Sénat a été rétabli fans trop de ri- 
gueur ; mais non pas fans une jufte fé- 
vérité : le pouvoir des Magiftrats a été 
réduit à fes premieres bornes : depuis ce 
rétabliflement de l'ancienne forme de la 
République, lon voit refleurir dans la 
Ville la juftice, l'équité, linduftrie qui 
étoient auparavant comme enfevelies; la 
culture eft rendue aux campagnes; le ref- 
pect & l'honneur aux chofes Saintes; la 
fécurité aux hommes; chacun a la poftef- 
fion libre & aflurée de fes biens. &c. 


GROS TEXTE ITALIQUE. 


Patris Patriæ cognomen univerfi repentino 
maximoque confenfu detulerunt AuGUsTo. 
Prima Plebs, legatione Antium miffà : dein 
quia non recipiebat, ineunti Romæ fpeltacula 
frequens, © laureara : mox in Curiä Senatus, 
neque decreto , neque acclamatione, fed per Va- 
lerium Meffalam, id mandantibus cunétis : « quod 
» bonum nee fé bi, domuique tuæ, 
» Cæfar Augufie, (fic enim nos perpetuam feli- 
» citatem Reipublicæ, € lœta huic precari exif° 
» cimamus :) Senatus te confentiens cum Populo 
» Romano confalutat , Patriæ Patrem. » Cui 
lacrimans refpondit Augujlus his verbis : « com- 
» pos faétus vororum meorum , Patres C. quid 
» habeo aliud Deos immortales precari, quâm ut 
» hunc confenfum veftrum ad ulrimam vitæ fi- 
» nem, mihi perferre licear. » Etc. 


Ex Suet. Aug. n. 58. 
ABCDEFGHIKLMNOPOQR 
S'LEUX Y ZT. 


ABCDEÉÉÉFGHIJKLMNOPQR 
STVUXYZÆŒCVW. 


GROS TFEXTE ROMAIN. 


Le furnom de Pere de la Patrie fut dé- 
féré à AUGUSTE du confentement fubit 
& univerfel de toute la Nation. Le menu 
Peuple commença de lui offrir ce titre par 
une ambafñlade à Antium. L'offre n'ayant 
point été acceptée, tout le Peuple la réi- 
téra dans Rome quelque tems après, 
comme l'Empereur entroit au Spectacle : 
enfin les Sénateurs s'étant concertés en- 
treux, Meflala porta la parole au nom 
de tous, & lui dit en pleine affemblée du 
Sénat, « Céfar Augufte, pour le bonheur 
» & la profpérité de votre Perfonne & de 
» votre Maifon, (car ce vœu comprend 
» celui de la félicité publique & du bon- 
» heur de l'Empire), le Sénat, d'accord 
» avec le Peuple Romain, vous falue & 
» proclame Pere de la Patrie, » Augufte 
fut attendri jufqu’aux larmes, & répon- 
dit: « Meflieurs, parvenu au comble de 
» mes vœux, que me refte-t-il à deman- 
» der aux Dieux immortels, finon que je 
» puifle voir fe foutenir pour moi, jufqu’au 
» dernier moment de ma vie, les fenti- 


» mens que vous me témoignez. » | 


CHOC /RMONT T'ASLMMQU E, 
ORDINAIRE. 


AUGUSTE eut des vues de bien public qui embrafferent 
toutes les parties de l'Etat; devenu Chef de la République, 
il entreprit de la gouverner en Prince fage 6 prudent ; ce- 
pendant il en trouva toutes les parties dans une confufion 
horrible. Sa réforme embraffa tous les ordres, le Sénar, 
les Chevaliers, le Peuple. Ïl voulur que la Ville, l'Italie 
& les Provinces fenriffent leur état amélioré fous fon 
règne ; il parvint à remplir un fi beau LEA & d'une fi 
grande érendue. Avec quel yèle & quelle perfévérance ne 
; appliqua-r-il pas à rérablir, malgré les obftacks & 
même malgré les dangers, la décence & la fplendeur du 
Sénat avili par la muliirude & par l'indigniré des fujers ! 
Il accorda de nouveaux priviléges aux enfans des Sé- 
nateurs, ou leur confirma ceux . ils jourffoient ancien- 
nement : Îl fe fit un plaifir & une loi de les avancer, bien 
éloigné de certe baffe jaloufie, qui porte fouvent les nouveaux 
Souverains à abaiffer les anciennes familles, 6 à élever uni- 
quement leurs créatures. AUGUSTE en méme-tems qu'il 
protégea & récompenfa le mérie, même fans naiffance , 
ne s’effraya point de le voir réuni avec la nobleffè du fang. 
Il ficrevivre par fes libéralités d'anciennes Maifons, que l'in- 
digence alloit éteindre ; & la lifte des Confuls fous fon Em- 
pire, préfente les noms les plus illuftres de la République. 
Perdre des Chevaliers éroit appellé la pépiniere du Sénar, 
& tenoir dans l’Etar le fecond rang pour la dignité. Ce fur 
ainfi qu'Augufte, en rendant au Sénat fon premier luftre, 
répara le malheur des tems qui l'avoir obfeurcr. 


ABCDEÉÈÉFGHIJKMLNOPQRST 
VUXYZÆŒCW. 


ABCDEÉÉÉFGHIJKLNOPQRSTVUXYZ. 


CICÉRO ROMAIN, 
ORDIN ATRE,. 


Sous votre regne, AUGUSTE, nos troupeaux paiflent 
tranquillement dans les prairies : Cérès & l'heureufe 
fécondité enrichiffent les Campagnes : la paix & la fureté 
ouvrent les mers & font fleurir le Commerce : la bonne 
foi des Négocians eft attentive à fe garantir de tout re- 
proche. Les chaftes familles ne font fouillées d'aucune 
tache honteufe : les Loix & les mœurs ont banni les 
crimes. Les meres trouvent l'éloge de leur vertu dans 
les traits de leurs enfans, & la peine fuit de près la faute. 
Qui de nous, lorfque Céfar refpire, craint le Parthe ou 
le Scithe, ou ces foldats monftrueux qu'enfante la Ger- 
manie? Qui s'inquiéte des guerres du cruel Sibérien ? Le 
Vigneron paifble pañle tout le jour fur fes côteaux; le 
foir , il revient fouper le cœur gai & content; & à la fin 
du repas, il vous célébre comme un Dieu, vous adrefle 
fes vœux, vous fait des libations, & mêle votre nom avec 
celui de fes dieux domeftiques : ainfi les Grecs, au milieu 
de leurs feftins, font retentir les louanges de Caftor & 
du grand Hercule, en reconnoiflance . bienfaits qu'ils 
en ont reçus. 

Puifliez vous, bon Prince, faire goûter long-temps à 
Italie le bonheur & le repos que vous lui procurez ! Ce 
font les vœux que nous faifons à jetin, au lever de l’au- 
rore : nous les répétons le foir dans nos feftins, quand le 


Soleil eft plongé dans l'Océan. 
Tutus bos etenim prata perambular : 
Nutrit rura Ceres almaque fauftitas. 
FN. Hor. Od. V. Lib. IV. 
ABCDEEEËEFGHIJKLMNOPQRSTVU 
XYZÆEŒCVW. 


ABCDEFGHIJKLMNOPQORSTVUXYZÉEÉ 
ÆŒÇW. 


CICERO ITALIQUE 


PETIT ŒIL, 


Les Provinces rétablies dans une fituarion florifante, fe 
féliciterent du changement introduit par AUGUSTE dans le 
Gouvernement : au lieu d’une multitude de Maitres , elles n’en 
avoient plus qu’un ; autrefois déchirées par les faétions des 
Grands , en proie à l’avidité de leurs Gouverneurs , elles ré- 
clamoient inutilement les Loix, du fecours defquelles on les 
privoir par la violence, par la brigue €: enfin par l'argent. Alors 
au contraire, la puiffance de l'Empereur les faifoit jouir des 
douceurs de la paix, renoit en refpeët ceux qui les gouvernoient, 
€ rendoir aux Loix route leur vigueur. À ces bienfairs communs 
Augufte en ajouta de particuliers pour certaines Provinces : 
Jelon l'exigence des cas, il foulageoit celles qui éroient affligées 
par des dettes publiques ; il diminua les impôrs fous le poids def 
quels elles fuccomboient ; il répara les pertes fortuites occafion- 
nées quelquefois par des flérilirés, ou par des tremblemens de 
terre. Îl favoir auffi gagner la bienveillance du Peuple par des 
gratifications foir en bleds, foit en argent. Si en cela il tra- 
vailloit pour fes propres inrérérs, c’éroit fans perdre de vüe le 
bien public; car en même tems qu'il fe concilioit par fes lar- 
gefles l'affection de certe multitude inquiète, accoutumée à vivre 
dans les Villes aux dépens de la République, il eut grande 
artention à protéger les Laboureurs € les Négocians , qui font 
la reffource €: la fubftance de l’Etar : il fe faifoit un poinr 
capital d'encourager les Talens, de favorifer les Sciences € 
les Arts. Les Lettres qu’il cuhivoit lui-même, parvinrenr , fous 
Jon Empire, au plus haut dégré de perfeétion où les Romains 
les ont jamais portées. 


ABCDEÉÉÈÉFGHIJKLMNOPQRSTVUXYZ 
ÆŒÇW. 


ABCDEÉÉËFGHIJKLMNOPQRSTFUXYZÆGÇW. 


EU 


CICÉRO ROMAIN, 
FETIT ÆIlL, 


On ne peut trop admirer l'efprit & les maximes d’un 
Prince fait pour être le modèle de tous les Empereurs 
Romains : modèle fuivi par les bons & réclamé même par 
les méchans. Quoiqu' AUGUSTE n’eût point de vraies 
vertus, fes aétions & fes vues, fans en chercher la pureté des 
motifs, étoient toujours louables en foi, puifqu'elles étoient 
utiles à l'Etat. Il étoit jaloux de l'autorité fouveraine, mais 
par fa prudence à en ufer, il fçut la rendre légitime, de 
tyrannique qu'elle avoit été auparavant. Il conferva à la Na- 
tion les apparences & les agrémens de la liberté, en y joi- 
gnant les avantages de la tranquillité & du bon ordre, Con- 
fidéré comme Augufte & non comme Oétave (car ce font, 
pour ainfi dire, deux hommes, ) ce Prince fameux, reftau- 
rateur des Loix & de la paix, eft plus digne en cela de nos 
éloges, que ni Céfar, ni Alexandre, par leurs vertus guer- 
rieres & par leurs conquêtes. Perfonne n'ignore ce mot 
Ces qui renferme un jugement très-équitable fur toute 
à vie. 


& AUGUSTE rendit le monde heureux, & il fut heu- 
reux dans le monde ; il n'eut rien à fouhaiter du public, 
ni le public de lui ; & à confidérer les maux qu'il a faits 
» pour parvenir à l'Empire, & le bien qu’il fit depuis qu'il 
» fut Empereur ; il devoit ou ne jamais naître, ou ne jamais 
» mourir », 


» 


Y XX Y 


On doit dire de LOUIS AUGUSTE , ami de la Juftice 
& de la Paix, Reftaurateur des Loix & de la Magiftrature, 
& Pere d'un grand Peuple ; il a dû naître, & ne devroit ja- 
mais mourir, pour le bonheur de la France. 


ABCDEÉEÉFGHIJKLMNOPQRSTVUX YZ. 
ABCDEÉÈËFGHIJKLMNOPQRSTVUXYZÆGCW. 


NC LEE SN PE 


GR © 


PONT OBSO'PAUE I T ALIQU'E, 
ORDINAIRE. 


TITUS, amor ac deliciæ generis humani, hoc cognomine dignus, 
tanta fub eo femper optimo publica felicitas. Naturâ benevolen- 
tiffimus , cum ex inftiruro Tiberit omnes Cæfares beneficia à Ju- 
perioribus concefla Principibus aliter rata non haberent, quam 
fi eadem ifdem € ipfi dediffent : primus prererita omnia uno 
confirmavir ediélo, nec à fe peti paffus eft; in cæreris vero defi- 
deriis , animum obffinariffime renuit , ne quem fine [pe dimürterer : 
quin € admonentibus domefticis , quafi plura polliceretur quäm 
preftare poffer : « Non oportere, ait , quemquam à fermone 
» principis triflem difcedere ». Atque eriam recordatus quondam 
Juper cœnam , quod nihil unquam toto die præftiriffer , memora- 
bilem illam meriroque laudaram vocem edidir : « Amici, diem 
» perdidi ». Pontificaum maximum ided fe profeflus accipere, 
ut puras fervarer manus : fidem preflirit, nec auétor ts 
cujufquam necis, nec confcius, quamvis interdum ulcifcendi 
cauja non deeffer : « Sed periturum fe potius , quam perdirurum 
» adjurans ». Nulli civium quidquam ademit , abftinuit alieno, 
ut fiquis unquam, ac ne conceffas quidem ac foliras collationes 
recepir. Et ramen nemine ante munificenriä minor. Amicos elegir, 
quibus eriam poft eum Principes , ur, © fibi, € Reipublicæ ne- 
ceffarüs acquieverunt. Populum univerfum rantä per omnes oc- 
cafiones comitare traétavit, ut patri, ad promerendam omnium 
voluntatem , fuperfuiffer. Qua qua iret, convertit homines. 

Quedam fub eo fortuira ac triflia acciderunt : ut conflagrario 
Vefuvi montis in Campania , 6: incendium Rome , per triduum , 
toridemque notes : item peftilentia , quanta non temerè alias. In 
his tot adverfis ac talibus , non modo ol Jollicitudinem , 
Jed € parentis affeétum unicum preæflirit : Nunc confolando per 
ediéta ; nunc opitulando , quatenus fuppeteret faculras. Princeps 
optimus vir4 cirius exceffir, majore hominum damno quam fuo. 
FA extremo fpiritu cœlum Jufpiciens, multum conqueflus eft eripi 
fibi viram immerenti, neque exflare ullum fuum faëlum pæœniten- 
dum , excepto duntaxat uno; reverd nullo vitio reperto, contra 
virtutibus | mr Attamen obüit morte : quod ur palam faëtum eff, 
non fecus atque in domeftico luélu mærentibus publice cunélis. 


Ex Suet. 


TORRES PSC PT NE ASE EE 


PHILOSOPHIE ROMAINE, 
ORDINAIRE. 


TITUS par fa bonté conftante & univerfelle, rendit le 
monde fi heureux, qu'il fut appellé avec raifon l'amour & 
les délices du Genre humain. À fon avénement à l'Empire, 
il s’annonça par une Ordonnance que lui diéta fon inclination 
bienfaifante ; il exempta les particuliers qui avoient reçu des 
dons de fes Prédécefleurs fur le Domaine de la République, 
de Les faire confirmer de nouveau comme il étoit d'ufage de- 
puis Tibere. Ce Prince, toujours porté à faire du bien, & ne 
pouvant toujours accorder ce qu'on lui demandoit, fe rédui- 
foit fouvent à donner des efpérances : fes Officiers lui repré- 
fentant qu'il promettoit plus qu'il ne pouvoit tenir, il leur 
répondit, « Qu'il ne falloit pas qu'aucun Citoyen fortit mé- 
» content de l'audience de fon Prince ». S'étant reffouvenu 
un foir qu'il avoit laïffé paffer tout le jour fans l'avoir marqué 
par aucun bienfait, il en témoigna fon regret en ces termes 
dignes d’une éternelle louange : « Mes amis, dit-il à ceux 
qui foupoient avec lui, « j'ai perdu cette journée ». Titus fut 
auffi humain que bienfaifant : en prenant pofleffion du grand 
Pontificat, il déclara qu'il recevoit cette dignité facrée comme 
un engagement de conferver fes mains pures; & depuis, il 
n'ordonna ni ne confentit la mort de perfonne, quoi qu'il ne 
manquât pas de fujet de fe venger : « Mais il proteftoit qu'il 
> aimoit mieux périr, que de faire périr les autres ». Ajou- 
tons à ces traits, que jamais Prince ne fut plus exaét à rendre 
à chacun ce qui lui appartenoit ; jamais il ne dépouilla de fon 
bien un lépitime poffefleur; il ne reçut pas même les contribu- 
tions établies par l'ufage, & regardées comme des témoignages 
volontaires de l'affection des Peuples pour leur Souverain. 
Ce qui ne l'empêcha pas d'être auffi magnifique qu'aucun de 
fes prédécefleurs. Le choix qu’il fit de fes amis fut fi judicieux, 
que fes fucceffeurs l’approuverent, & fe fervirent des mêmes 
perfonnes dans les emplois importans de la République. Les 
fimples citoyens comme les plus diftingués, avoient également 
accès auprès de lui; cette affabilité populaire lui gagna l’affec- 
tion de tout le monde: par-tout où il pafloit, il en recevoit les 
témoignages les plus éclatans. 


ITALIQUE DE PHILOSOPHIE, 
PREMPOIITNGEINT. 


LA félicité du regne de TITUS fur troublée par trois grandes 
calamirés : favoir, l'embräfement du Mont-Vefuve , une incendie dans 
Rome qui dura trois jours 6 trois nuits, & une contagion des plus 
funeftes qu'on ett peut-être jamais éprouvées. De fi terribles fléaux 
toucherent le cœur de Titus ; il les reffentit, non pas fimplement en 
Prince, mais en pere; confolant fon Peuple, & le foulageant autant 
qu'il le pouvoit. Pour réparer les dommages que la Côte de la Campanie 
avoit foufferts , il affigna des fonds abondans , & en particulier Les 
biens de ceux qui avoient péri dans l'incendie fans laiffer d'héritiers, 
& dont par conféquent la fucceffion étoit dévolue au fifc : il chargea 
deux Confulaires du détail des mefures & des arrangemens convenables 
pour foulager ce pays malheureux ; & voulant hâter les fecours par 
Ja préfence, il fe tranfporta lui-meme fur les lieux. Pendant fon voyage | 
furvint l'incendie de Rome qui confuma une grande partie de la Wille. | 
Titus, avec une magnificence digne des plus grands éloges déclara, ! 
par une Ordonnance , qu'il prenoit fur fon compte toutes les pertes oc- 
cafionnées par ce défaftre. Îl aima mieux vendre tous les ornemens de | 
fon Palais pour rétablir les édifices publics, que d'accepter les fommes 
que les Villes, les Rois, & même des particuliers lui offroient. Il fuffit | 
feul à une fi énorme dépenfe, & loin d'augmenter les impôts, il en di- 
minua le poids, tant l'économie eft une reffource féconde pour un Sou- 
verain. C'eft dans ce fonds que Titus trouva de quoi fubvenir aux befoins 
de l'état. Il n'épargna ni foins ni dépenfes pour arrêter les progrès de la 
contagion : tout ce qui put fervir ou de préfervatif ou de reméde, fut 
mnis en œuvre par fes ordres ; enfin... après avoir réparé toutes ces cala- 
mités publiques , ce Prince ne s'occupa plus qu'à faire jouir fes Peuples | 
d'une félicité parfaite. Il pourvut encore à leurs plaifirs & à leur amu- 
fement ; il acheva l'amphithéätre commencé par fon pere, & il y donna ; 
des Spectacles magnifiques. Cet édifice fur, dit Martial , au-deffus des 
merveilles vantées dans la haute antiquité : on prit, pour le conftruire, 
une partie du terrein que Néron avoit enfermé dans fon Palais : ainfi 
Rome fut rendue à elle-même ; & ce qui avoir fait les délices du Tyran, 
devenoit , par la bienveillance de Vefpafien & de fon fils Titus, l'a- | 
mufément des Civoyens. Ce Prince, le peu de tems qu'il vecür , fur chéri 
de tous les Ordres de l'Etat. 
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PHILOSOPHIE ROMAINE, PETIT &1IL. 


TITUS mourut trop tôt pour le malheur du monde. Depuis 
qu'il fut Empereur, on vit en lui de grandes vertus fans aucuns 
vices; aufh fe plaignit-il au dernier moment de fa vie, d’être 
condamné à mourir fans l'avoir mérité, ajoutant qu'il n'avoit 
rien à fe reprocher , fi ce n'eft une feule action ; cependant il 
mourut après n'avoir repné que deux ans & deux mois, Sa 
mort fut regardée comme une calamité publique. L'inftant où 
lon apprit qu'il n'étoit plus, caufa un deuil univerfel dans 
l'Empire. C'étoit une grande famille qui pleuroit fon pere, 
& la vivacité des regrets épaloit la grandeur de la perte. Le 
meilleur des Princes fut mis au rang des Dieux, & on lui 
décerna les honneurs divins. 

& De pareils regnes ne devroient point finir, dit un Auteur 
» célébre, * mais la Providence ne fe conforme pas toujours à 
> nos fouhaits; elle avoit marqué un terme bien court à celui de 
» Titus : à peine avoit-on commencé à fe réjouir de fon éléva- 
» tion, qu'il fallut pleurer fa perte; mais au moins en defcendant 
» au tombeau, fes oreilles ne furent frappées que par des actions 
» de graces : s'il avoit vû les malheurs de fa patrie, il les avoit 
» réparés : fon caractére ne fe démentit pas même dans les bras 
» de la mort, & fes derniers ordres furent des bienfaits. 

& TITUS a mérité d’être le modèle des Souverains bienfaifans, 
» comme Alexandre celui des Rois guerriers: ils ont excellé 
» tous deux ; l'un dans l'art de ravager la terre, l'autre dans 
» celui de la confolér; par conféquent Titus eft bien au-deffus 
> d'Alexandre : fa bonté fait fa gloire, & fon nom eft prefque 
» devenu le fynonime de cette vertu ». 

X M. LiNGuET, Hifi. des Révol. de l’Emp. Rom. 
La Terre compte peu de ces Rois bienfaifans. 
Le Ciel à fes former fe prépare long-tems. 
Tel fut cet Empereur, fous qui Rome adorée. 
Vit renaître les jours de Saturne & de Rhée: 
Qui rendit de fon joug l'Univers amoureux : 
Qu'on n'alla jamais voir fans revenir heureux: 
Qui foupiroit le foir, fi fa main fortunée 
N'avoit, par fes bienfaits , fignalé la journée. 
Le cours ne fut pas long d'un Empire fi doux ; 
Mais, où cherché-e ailleurs ce qu'on trouve chez nous? 
BoILEAU. 


ITALIQUE DE PETIT ROMAIN, ORDINAIRE. 
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TRAJAN, un des plus grands Princes qu'ayent jamais eu les 
Romains, a la gloire d'avoir mérité, par Jes vertus, l'admiration & 
l'amour du genre humain. Dès qu'il fut proclamé Empereur, Jes pre- 
miers foins , après avoir rétabli la Difcipline Militaire, & réprimé 
les courfes des Germains, furent de policer la Ville, de réformer les 
abus, de faire d’uriles réglemens , Es enfin de rendre à l'Empire fon 
ancienne fplendeur. 
Ce Prince fe fit d’abord un devoir de procurer l'abondance dans 
Rome, fans néanmoins épuifer les Provinces ; il donna pour cet effer 
une entiere liberté au commerce des bleds. Les Peuples des Provinces 
trouverent leur avantage à apporter leurs grains en A Le Fifc les 
payoit avec fidélité; ainfi la difette ne fe fit fentir en aucun endroit. 
Trajan prit des mefures, & fit des établifemens qui rendoient à per- 
pétuer ce bien fi defirable au Peuple, & fi neceffaires à la tranquil- 
lité de l'Etat. Cette fage prévoyance lui mérita le titre glorieux de 
Pere de la Patrie, qui lui fut offert par le Sénat; mais ce ne fut que 
lorfqu'il crut s’en être rendu digne par fes bienfaits, qu'il fe réfolur à 
le recevoir | moins encore comme un honneur , que comme un engage- 
ment à traiter les citoyens ainfi que fes enfans. Il prouva ces fentimens 
au jour de fon entrée dans Rome , qu'il fignala par des largeffes au 
Peuple, 6 qui ne parut pas tant l'entrée d'un Souverain dans Ja Ca- 
pitale, que le retour d’un Pere au milieu de fa Famille : il marchoir 
à pied, fuivi de quelques Troupes, dont l'air parfible bannifloit toute idée 
de crainte. Le Peuple avoit la liberté de l'approcher, € il fut fouvenr 
obligé de s'arrêter par la foule qui le preffloit, car tous les Ordres de la 
Ville accoururent pour voir un Prince fi plein de modeftie & de bonté: 
tout âge, tout fexe s'y trouva; les malades même s'y trainoient , pour 


Jatisfaire leurs yeux par un fpeétacle qui, en les comblant de joie, fem- 


bloit leur rendre la fanté. Les uns difoient qu'ils avoient affez vécu, 
puifqu'ils voyoient Trajan à la téte de l'Empire : les autres concluoient 
que c'étoit pour eux une nouvelle raifon de vivre. Les femmes fe louoient 
de leur fécondité, & elles félicitoient leurs enfans d’avoir à paffer leur 
vie fous un Gouvernement qui ne feroit occupé que du foin de les rendre 
heureux. 

Ce fut au milieu de ces acclamations € de ces applaudiffemens , fi 
flatteurs pour une belle ame, que Trajan monta au Capitole, € Je 
rendit enfuite au Palais Impérial. Plotine fa femme, l'accompagnoit 
montrant fa modeftie : lorfqu'elle fut fur les degres du Palais, fe tour- 
nant vers la multitude qui la fuivoit , elle lui adreffa ces paroles remar- 
quables : & Telle que j'entre ici, telle je veux en fortir: la fortune ne 
> changera rien dans mes mœurs. » 


EP DA 2 2 EC EL DRE CIDRE ROUEN ITU PE PEAR 


PETIT ROMAIN ORDINAIRE. 


TRAJAN traitoit fes Sujets avec une bonté paternelle; tous 
avoient également droit à fes libéralités : lorfqu’il fit des largefles 
au Peuple, il voulut que la diftribution en fût faite aux pauvres 
citoyens, & qu'elle s'étendit aux abfens, même aux enfans, fans 
attendre qu'on lui demandât cette grace, & fe faifant une joie de 
prévenir les vœux des peres. Ce trait de bienfaifance eft digne de 
ces belles réflexions de Pline: « Vous avez voulu, dit-il à Trajan, 
» que dès les premieres années de leur enfance, vos citoyens 
» trouvâflent en vous un Pere commun, à qui ils füffent redeva- 
» bles de leur éducation, & qu'ils crûffent & fe fortifäffent par 
» vos dons, puifqu’ils eroifloient pour vous; que les alimens que 
> vous leur auriez accordés dans un se tendre , les conduififlent 
» à être un jour payés comme vos foldats; & que tous vous düf- 
» fent autant à vous feul, que chacun doit à ceux de qui il tient la 
» vie.» Ces expreflions femblent marquer non une libéralité paf. 
fagere , mais un fecours continué pendant toute la durée de l’édu- 
cation; & fuivant Dion, Trajan ne renferma pas dans Rome une 
munificence fi louable, il l’'étendit à toutes les Villes de l'Italie. 
Pendant qu'il répandoit ainf fes bienfaits , infiniment éloigné de 
retirer d'une main ce qu'il donnoit de l’autre , il difpenfa même 
les Peuples & les Villes des contributions volontaires que les nou- 
veaux Empereurs avoient coutume de recevoir de leur part. Il 
n'abolit point les redevances qui lui appartenoient légitimement, 
mais il empêcha qu’on en prit occafan de vexer les citoyens. Les 
Tribunaux étoient ouverts à quiconque croyoit avoir à fe plaindre 
des Agens & des Intendans de l'Empereur; & le Fifc, dont la 
caufe n’eft jamais mauvaife, dit Pline, que fous un bon Prince, 
perdôit fouvent fon procès. Ennemi des oppreffions & des tyran- 
nies des Intendans & des Commis du Fife qui exigeoient des im- 
pôts avec des vexations, pour l'ordinaire plus infupportables que 
les impôts mêmes, Trajan ne remplit point fes coffres du fang des 
Peuples, ne réglant point fes revenus fur les dépenfes qu'il vouloit 
faire, mais les mefurant fur fes revenus légitimes. Il n’exigeoit des 
Provinces que le moins qu’il pouvoit, & il avoit le plaifir de voir 
qu'elles donnoïent fans peine, parce qu’il demandoit fans violence. 
Toujours occupé du bien public, il modéra différentes impofitions ; 
entr'autres celle du vingtiéme établie fur les fuccefions collaté- 
rales. Ce Prince avoit coutume de dire que le Fife eft dans l'Etat, 
ce qu’eft dans le corps humain la Rate, qui ne peut croître fans 
qe les autres membres en fouffrent, & tombent dans l'amaigri(- 
ement. 
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ITALIQUE DE PETIT ROMAIN: 


TRAJAN ne porta jamais envie aux poffefions des Particuliers : 
il n'avoit pu voir fans indignation que plufieurs de fes Prédéceffeurs 
ne s'éroient fait aucun fcrupule de s'en emparer, lorfqu'ils les avoient 
trouvées à leur bienféance. Ce Prince tint une conduite bien oppofée : fe 
voyant furchargé de cette multitude de Maifons de plaifance, de Palais 
€ de Jardins fuperbes, que l'avidité des premiers Céfars avoient envahis, 
il en fit mettre en vente une partie, ilen donna une autre , ne croyant poffé- 
der rien plus réellement que ce qu'il poffédoit par fes Sujets : il n'aimoir 
la magnificence, que pour la déployer dans les édifices publics, dont 
il embellit Rome & les Provinces. Il établit diverfes Colonies ; il ft 
faire des grands Chemins ; il fortifia des Camps 6 des Châteaux fur les 
frontieres ; enfin fes libéralités fe manifeftoient tellement par tour, que 
l'Etat fe trouva bientôt plus grand que le Domaine du Prince. Ce qui 
eff bien remarquable , c'eft qu'avec toute cette magnificence, Trajan fe 
voyoit toujours dans l'abondance. Sa frugalité, Jon économie, fuffifoit 
Seule pour fuppléer à la diminution de fes revenus , € pour fubvenir à 
toutes les dépenfes qu'exigeoit de lui fon inclination à foulager les Peu- 
ples & à les combler de fes bienfaits. Sa prévoyance répara toutes les 
calamités qui arriverent fous fon régne. Rome foufrit une violente inon- 
dation du Tibre, € plufieurs incendies : Il y eut en différentes Provinces 
des tremblemens de terre , des difettes, des maladies contagieufes : la 
bonté du Prince rémédia à tous ces fléaux. L'intérét public lui étoir plus 
cher que le fien propre. Libéral envers tout le monde, il promettoit pour 
l'avenir ce qu'il ne pouvoit donner pour le préfent. Trajan bannit de fa 
Cour les délateurs qui affeétoient de faire valoir les droits du Fife, & de 
les étendre, pour avoir lieu, fous ce prétexte fpécieux , de farisfaire leur 
cupidité. Ennemi de toutes flatteries, il fe tenoit particuliérement en 
garde contre celles qui fe couvroient d'un zèle faux pour fes intérêts. Ses 
Afranchis eurent un pouvoir borné ; il n’en choifit méme que parmi ceux 
qui avoient une probité reconnue ; auf furent-ils prefque tous du goût du 
Peuple, parce qu'ils éroient du choix du Prince. Un de fes Joins le plus 
glorieux pour lui, € en même tems le plus avantageux à la République, 
Ju de n'élever aux charges que des perfonnes d’un merite diftingue. 
C'eft en quoi fon choix fut toujours fr PL ri , qu'il fembloit avoir 
recueilli les fufrages du Public avant de le déclarer : fa Cour ne fut 
compofée que de a d'honneur & de probité. Le titre d'Ami dont il 
les à , ne défignoit pas auprès de lui, comme dans les autres 
Cours , un flatteur avili par des complaifances fouvent criminelles, pref- 
ue toujours honteufes. Les amis de Trajan étoient vraiment des hommes 
fbres , dignes de lui dire la vérité, € réfolus à ne mériter fes bienfaits 
qu'en les folliciranr pour d'autres. 
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PETIT ROMAIN GROS ŒIL. 


TRAJAN, incapable de déguifement & d'artifice, n’aimoit 
point ces détours de politique, ni ces dehors compofés qui ren- 
dent l’homme impénétrable & inacceñlble : il n’infpira d'a 
de méfiance, ni n’en fut jamais atteint : auffi purgea-t-il Rome 
de cette race mal-faifante de délateurs qui avoient régné fous fes 
prédéceffeurs ; il les fit embarquer fur des vaifleaux & tranf- 
porter dans les mêmes ifles défertes où tant d'innocens, à leur 
pourfuite , avoient été confinés. Il fembloit, dit Pline, que 
cette flotte odieufe eut été livrée à la merci des vents & des 
tempêtes. 

cet exemple fi redoutable pour les délateurs , Trajan 
ajoûta une Ordonnance févère, qui prononçoit des péines ri- 
goureufes contre ceux qui feroient convaincus d’avoir accufé 
injuftement : par ce moyen les accufations de prétendus crimes 
de lèze Majefté ne furent plus écoutées : les Gens de bien oferent 
fe montrer : on ne faifoit plus confifter la fagefle à fe laifler 
oublier, ni à enfevelir fes talens dans les ténébres. Le mérite 
connu , au lieu d'attirer des périls & des difgraces , étoit ré- 
compenfé & honoré, Ce Prince aimoit dans les citoyens la fer- 
meté & l'élévation d'ame : loin d'humilier & d’abatire les cou 
rages vigoureux , il fe faifoit un devoir de nourrir en eux la no- 
blefle & la générofité des fentimens : c'étoit à eux qu'il donnoit 
les Charges & les Gouvernemens des Provinces ; c'étoit pour 
eux qu'il prodiguoit les témoignages de fon eftime & de fon 
amitié. Ï] penfoit, avec rafon, que nuls caractères n’étoient 
plus difpofés à aimer leur patrie & leur Prince, que ceux qui 
fouffroient le plus impatiemment le defpotifme & la fervitude, 
Il étoit perfuadé que la dignité Impériale étoit comptable envers 
la République : c'eft ce qu’il fit connoître ; lorfque revêtant Sa- 
buranus de la Charge de Préfet du Prétoire, il lui dit, en lui 
donnant l'épée qui étoit la marque de fa dignité : « Je vous 
» confe cette épée pour l'employer à me défendre, fi je me 
> gouverne bien, ou contre moi, fije me conduis mal «. La 
modération de Trajan étoit en partie l'effet & le fruit de la ty- 
ranmie de Domitien. « Vous avez vêcu , lui dit fon Panégy- 
» rifle, vous avez couru des rifques , reffenti des allarmes : 
» telle étoit la condition du mérite & de la vertu : vous favez, 
» & vous avez éprouvé combien déteftent les mauvais Princes, 
Ÿ ceux mêmes qui les rendent mauvais : vous vous fouvenez des 
» fouhaits & des plaintes que vous partagiez alors avec nous : & 
? Maintenant que vous êtes Empereur, vous vous conduifez 
> par les fentimens que vous avez pris, n'étant que particulier », 


ITALIQUE DE GAILLARODE. 

TRAJAN étoit d'une affabilité fi populaire, qu'il fembloit que fon 
Palais fut la demeure de tous les Citoyens ; les portes en étoient toujours 
ouvertes, Vivant ainfi au milieu de fes Sujers commeun pere au milieu de fes 
enfans , il trouvoit dans l'amour des Peuples une sûreté que les Gardes, la 
terreur, ni la crainte, n'avoient pu procurer à Domitien: & Oui, dit Pline, 
» nous apprenons par expérience que la meilleure défenfe d'un Prince eft fa 
» bonté & fa vertu ; nulle citadelle, nul rempart plus invincible, que de 
» n'avoir befoin ni de citadelle, ni de rempart : envain s'environnera d’une 
» garde redoublée , celui qui ne fera pas gardé par l'affection des fiens : les 
» armes irritent & provoquent les armes». Lorfqu'on reprochoit à Trajan fa 
trop grande facilité envers tout le monde : & Je veux, répondoit-il, être tel 
» que je voudrois qu'un autre Empereur fût à mon égard, fi j'érois particu- 
» lier. » Son amour pour la juftice n'éclatoit pas moins que fa bonté; il ne 
vouloit point qu'on prononçêt contre un abfent en matiere criminelle, ni que 
lon condamnät qui que ce füt fur des foupçons. & Il vaut mieux, difoitl, 
» qu'un criminel demeure impuni, qu'un innocent foit condamné. » Un 
Prince qui faifoit ainft le bonheur de l'Univers, en faifoit pareillement les 
délices ; & la reconnoiffance publique fe manifefla envers lui d’une maniere 
auffi fimple que vraie. On ne lui décerna pas les honneurs divins ; ennemi de 
la flatterie, il n’aimoit point ce grand nombre de flatues qu'on élevoit aux 
ÆEmpereurs. Il favoit que les images & les flatues font fujettes à périr, mais 
que les bienfaits & les vertus affurent aux Souverains une vénération que la 
révolution des fiécles ne ceffe d'accroître. Trajan ne fouffrit jamais qu’on lui 
érigeûr des Temples ; il préféroit les témoignages fimples & naïfs de l'affection 
publique aux monumens les plus faftueux. La Nation lui donna le furnom 
d'OPTIMUS, très-bon; ce nom devint fon attribut fpécial & fon carattère 
diftinétif. Outre ce titre durable que l'amour du Peuple & du Sénat confacra 
a Trajan, fouvent des acclamations fubites, expreffion impétueufe d’une affec- 
tion qui ne pouvoit fe contenir, rempliffoient ce bon Prince de joie & Le cou- 
ronnoient de gloire : fouvent on s'écrioit en fa préfence: K Heureux Citoyens ! 
» heureux Empereur ! puiffe-til renouveller toujours les mêmes traits de 
» bonté ;puiffe-t-il entendre toujours fortir de notre bouche les mémes vœux ». 
Ces tendres paroles pénétroient le cœur de Trajan, & lui faifoient verfer des 
larmes de joie; car il fentoit que c'éroit à lui qu'elles s’adreffoient, & non à 
Ja fortune; & en effet, que ne méritoit pas un Prince qui faifoit voir qu'il 
Je regurdoit, non comme le maître, mais comme le Chef du Corps de l'État. 
C'eft ce qu'iltémoigna bien expreffément dans la Harangue qu'il fit au Sénat 
lors de fon troifiéme Confulat. Il y exhorta cette Compagnie de prendre foin 
de l'Empire, comme d’un bien commun ; il voulut même ajoûter aux vœux 
que lu République fit ae confervation, & fa profpérité, Suppolé qu’il 
gouverne bien, & pour l’avantage de tous, les affaires de la Républi- 


que. Trajan termina fa Harangue par ces fouhaits admirables : » Puiffent 
» Les Dieux exaucer mes prieres, autant & à proportion que je continuerai 
» de mériter votre eftime / Heureux Prince, répondit le Sénat, avec des accla 
» mations de tendreffe, ne doutez pas quevous ne foyez aimé denous à jamais, 
» croyez-en notre témoignage, croyeg-en celui que vous rend votre propre 
» vertu. Que nous fommes heureux nous-mêmes ! puifent les Dieux vous ai- 
» mer/ puiffent-ils aimer notre Prince, comme notre Prince nous.aime ! » 


GAILLARDE ROMAINE. 


TRA3AN fçut allier aux vertus d’un Monarque bienfaifant, les 
qualités d'un Heros Magnanime. Nul Empereur Romain n’a été plus 
grand Conquérant. Guerrier par inclination, & fenfible à la gloire de 
vaincre, il étendit la domination des Romains au-delà des mers; iltriom- 
pha deux fois des Daces, & fe rendit maître de leurs Villes ; ile tranf- 
porta enfuite en Orient, ou ilfubjugua les Parthes, qui, avant lui, avoient 
été fi fouvent vainqueurs des Romains; & après avoir conquis fur eux 
l'Arménie, la Me otamie, l'Affyrie, il fut proclamé Imperator par 
l'Armée Romaine, & le Sénat lui donna le furnom de Parthique. Tra- 
jan, enivré de fes fuccès, voulut encore cueillir de nouveaux lauriers; 
il defcendit le Tigre, traverfa le Golfe Perfique, & parvint jufqu'au 
grand Ocean : là, voyant un vaifleau qui partoit pour les Indes, il té- 
moigna hautement que s’il eût été plus jeune, certainement il eût porté 
la guerre chez les Indiens. Il pénétra cependant dans l'Arabie Heu- 
reule, où n'étoit jamais entré Alexandre ; aufhi £e glorifioit-il d’avoir 
pailé les limites de ce Conquérant fi renommé dont il envioit le bon- 
heur & la gloire. Enfin, après avoir foumis l'Arabie, il remonta le 
Tigre; il patia enfuite l’'Euphrate pour vifiter la fameufe Ville de Ba- 
bylone, dont il ne vit que les ruines, & les triftes vefliges de ce qu'elle. 
avoitéte autrefois. Sa vénération pour Alexandre le porta à honorer fa 
mémoire par des facrifices offerts dans la maifon même où il étoit mort, 
À l'exemple de ce Héros, Trajan ne mit point de bornes à fes conquêtes ; 
l'on vit jufqu'aux Indiens venir des extrémités de la terre pour lui de- 
mander fon alliance. Tout plia devant lui;les Villes des contrées où il 

afloït lui ouvroient leurs portes, & les Souverains venoient au-devant 
ke lui avec des préfens, & le reconnoifloient pour l'arbitre de leur fort. 
Mais ce Conquerant redouté, qui avoit jetté des ponts fur le Danube & 
fur le Tigre, qui avoit conquis la Dace & l'Empire des Parthes, mou- 
rut avec la douleur d'apprendre que ces Royanmes étoient retournés à 
leurs anciens Maîtres :il mournt regretté des Peuples dont il fit le bon- 
heur, & il fut mis au rang des Dieux. Toutes les vertus, qui le diflin- 
guoient des autres Empereurs, lui mériterent, à plus ie titre, cet 
honneur que le Paganifime avoit coutume de leur rendre. Le genre hu- 
main, heureux fous fon regne, lui a témoigné fa reconnoiflance par une 
eftime & une admiration qui fubfiflent encore aujourd'hui. 

* 4 Trajan eft digne d'être comparé au meilleur des Princes 5 A 
» plus grand des Hommes, à notre immortel HENR1 IV. Trajan peut 
» être aflocié À cet Homme avec Vefpañien (Empereur fous qui Rome 


vertus, de bonté, 
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ITALIQUE DE PETIT TEXTE. 


ADRIEN foutint par fes vertus la gloire de Trajan. Il avoit montré de 
grands talens pour la Guerre ; mais l'exemple de fon Prédéceffeur l'avoit inf- 
truit fur les dangers de cette paffion : il eut la fageffe de la dédaigner pendant 
tout fon regne. Îl abandonna les Conquêres de Trajan ; il auroit fallu, pour les 
conferver, verfer plus de fang qu’elles n'en avoient coûté. L'Empire Romain 
lui parut affez grand pour occuper un feul homme. Malgré fon gout pour la 
paix, ilne négligea pas l'Art Militaire. Jamais les Armées ne furent fi brillantes, 
ni la diftipline fi rigoureufe. Le fpectacle de fes Troupes parfaitement exer- 
cées, étoit, pour les Barbares ,un fijes d’effroi. Un Empereur qui mantroit une 
prudence ft aétive , n’avoit pas à redouter la Guerre. 

Adrien n'eut pas au même degré que Trajan les qualités qui plaifent aux 
Courtifans , mais il le furpaffa par celles qui font vraiment utiles au Peuple. 
Quand fon fiécle ne lui auroit point adreffé de panégyrique, le plus beau de tous 
pour un Souverain, c'eft le bonheur de fes Sujets. 

Adrien fit remife, à fon avénement, de tout ce qui fe trouvoit dù fur les 
impôts. Jamais Prince ne fit dans l'Empire de fi grands ouvrages , 6 aucun 
n'exigea moins de fes Sujets. Cet Empereur étoit jufle & bienfaifant ; il regar- 
doit comme l’un des principaux devoirs du Souverain , l'adminiftration de la 
Juftice. Il la rendoit lui-même comme fes prédéceffeurs ; il affiftoit en per- 
fonne aux jugemens ; il y donnoit fa voix , fans gêner celle des Magiftrats qu'il 
avoit foin de s'affocier. La fageffe de fes Ordonnances n'éclatoit pas moins 
que fon zèle à les rendre ; les unes font honneur à fa bonté naturelle ; les au- 
tres font la gloire de fon Gouvernement. D'abord il adoucit la rigueur de la 
fervitude en procurant des foulagemens confidérables à cette condition mal- 
heureufe ; il priva les Maîtres du pouvoir arbitraire de vie & de mort fur leurs 
Efclaves : “0 plus, il interdit à jamais les facrifices humains encore ufités fur 
la terre. Cette attention bienfaifante pour l'humanité étoit échappée à fes 
Prédécefeurs. Pour établir & maintenir l'ordre & la paix parmi les citoyens, 
il fixa la Jurifprudence parun Code général, connu fous le nom d'Eait Per- 
pêtuel ; il réprima aulffi les vexations exercées par les Intendans dufife. 

Sa Cour offroit à ce fujet un exemple bien rare & bien peu fuivi : Les Fi- 
nanciers y rampoient dans la baffeffe, profcrits & mé rifés ; leurs accufateurs 
étoient accueillis ; ils trouvoient de la protettion chez 4 Miniftres, & un libre 
accès auprès du Prince. Les Intendans trembloient fous un pareil regne ; mais 
au ffi l'Hifioire remarque qu'ils ne faifoient trembler perfonne. Ce n'étoir qu'a 
eux, ou à leurs prépofés, qu'Adrien montroit de la rigueur. Le refte de Jes 
Sujets trouvoit en lui une douceur compatiffante,une tendreffe pleine de reffour- 
ces ; il prévenoir les befoins ; ilpardonnoit les infultes. Quoiqu'il eut l'ame haute 
€ la mémoire prodigieufe, il n’oublioit que les occaftons de fe venger: on a 
loué, avec raifon, notre célèbre Lours XII. d'avoir dit, qu'un Roi de 
France ne punifloit pas les outrages faits à un Duc d'Orléans. Adrien lui avoit 
donné le modèle d’une penfée fi noble. Sa faveur, fous Trajan, lui avoit fait 
des jaloux. Quand on le vit Empereur, ceux qui s'étoient le plus attachés à lui 
nuire, craignoient fon reffentiment ; ils furent ientét raffurés. Un d'entr'eux, 

ui s’étoit le plus diféingué par l'opiniatreté de ja haine , ofa Je préfenter pour 
ui demander grace. Vous voilà fauvé, lui dit le Prince en l'embraffant. 

Tel éroit Adrien, dont Le nom n’eft prefque connu que des Savans, parce qu'il 
cultivoit les Sciences & protépeoit les Arts. Cette remarque prouve bien l'injuftice 
& la vanité de ce que l'on appelle la Renommée. L'Empire Romain n’a jamais 
ex de plus grand Prince, Fe à peine en parle-t-on. Cet Empereur devroit être 
placé immédiatement après notre incomparable HENRI IV dans la life peu 
nombreufe des Princes qui ont mérité l'amour du genre humain. 


eee 


oo 
PETIT TEXTE ROMAIN, ORDINAIRE. 


TITE-ANTONIN, adopté par Adrien, gouverna l’Empire avec tant de fa. 
gefle, que fes grandes vertus lui confiriterent le furnom de Pieux, qu'il avoit 
déja mérité par fon tendre attachement pour fon Pere adoptif. Plus attentif à 
maintenir la paix dans l'Empire qu’à en étendre les bornes ; plus jaloux de la 
tranquillité publique que de fa propre gloire, il difoit, comme Scipion, « Qu'il 
» aimoit mieux conferver un citoyen, que de tuer mille ennemis ». Occupé 
uniquement du bonheur de fes Peuples, cette affection paternelle le fit re- 
ER comme un fecond Vuma. À 
L’avénement d’Antonin à l'Empire fut un fujet de joie univerfelle, Il 
fignala le commencement de fon regne par fa clémence envers plufeurs 
Sénateurs , qu'il rappella de l'exil qu'ils avoient encouru fous Adrien ; il ne 
voulut pas même fe faire honneur de cet acte de bonté : il déclara qu'il ne 
faifoit que fuivre les intentions de fon Pere, qui, s’il eût vêcu, auroit révo- 
qué descondamnations trop précipitamment prononcées. Le Sénat, fans trop 
approfondir, fut fatisfait, & honora ces témoignages de la douceur d’An- 
tonin, en lui décernant le titre glorieux. de Pere de la Patrie. La bienfaïfance 
du Prince ne fe manifefta pas moins; il fit remife à tous fes fujets de l’Or 
Coronaire, (c’eit-à-dire, des préfens & fommes d’argent qu'ils étoient tenus 
de donner aux Céfars après leur adoption, ) dans la crainte que ces offrandes, 
volontaires dans leur origine, & deftinées à montrer la joie des Peuples, ne 
fufent arrofées des larmes de ceux qui étoient obligés dy contribuer. An- 
tonin accompagna ce bienfait de grandes libéralités qu'il ft au Peuple; mais 
comme il favoit qu’un des caractères des bons Princes eft de ménager les f- 
nances de l’Empire, il ne prit pas les fonds de fes largeffes dans les coffres de 
l'Etat, mais fur les revenus de fon patrimoine. L’Impératrice lui reprochant 
cette falutaire économie, « Apprenez à penfer, lui dit-il, & fachez qu'enpar- 
venant à l'Empire, nos biens font devenus ceux du Public.» Destraitsfino- 
bles & fi défintérefles prouvent aflez combien Antonin craignit de fouler fes 
Peuples. Jamais lesfinances de l’Empire ne furent mieux gouvernées que fous 
fonregne. lln’admettoitaux Charges publiques, que des perfonnesrecommen- 
dables par leur équité : il combla d'honneurs les gens de bien ; & la réputation 
de fa juftice pénétra jufqu’aux extrémités du monde; enforte que les Nations 
les plusreculées, mirent fouventlesarmesbas, & le choifrent pour arbitre & 
médiateur de leurs différends : plufieurs envierent le bonheur de vivre fous 
la domination d’un fi grand Prince, qui, felon Paufanias, méritoit d’être ap- 
pellé, le Pere des Hommes. 

MARC-AURELE fembloit avoir adopté l’efprit & les vertus d’Antonin à 
qui il fuccéda. Son regne, qui fut appellé le Siécle d'Or, a réalifé ce mot ce- 
Tébre de Platon: & Que les Etats feroient heureux, fi les Rois étoient Philo- 
fophes.» Antonin, comme fes deux Prédécefleurs, s'étoit contenté de prati- 

uer les vertus. Marc-Aurele voulut aller plus loin, il fe propofa d’en appro- 
Sade les principes: il fe livra entiérement aux recherches qui ont pour objet 
la Morale. Il embraffa avec ardeur cette étude qui, en développant les lu- 
mieres naturelles, fair trouver, dans le raifonnement, de quoi combattre les 
vices & fortifier les vertus. Ce Prince a toujours été & fera toujours regar- 
dé comme le Héros de l'humanité. Il a eu le mérite rare, parmi ceux qui 
commandent, d'apprécier le fang des hommes. &« Il falloit, he l’Auteur des 
Révol. de l’'Emp. Rom. , que Marc-Aurele eut bien des vertus pour mériter 
une place dans le cœur des Romains, après l'idée qui leur reftoit des trois re- 
gnes précédens. Celles qui le diflinguoient le plus, furent l'équité, la bonté, 
lindulgence, le defir d’efluyer toutesleslarmes, & de calmer tousles maux de 
fon Empire. C'eft à ce titre que lapoñtérité le revere; c'eft par-là qu'il a mérité 
les éloges de tous les fiécles, & que fon nom eft parvenu à exciter encore de 
nos jours autant d’attendriflement que de refpeét, » 
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CHARLES V, Roi de France, fut honoré pendant fa vie par le fuffrage 
unanime de fes Voifins & de fes Sujets, du furnom de Sage; & la poftérité la 
plus reculée applaudira toujours , avec de nouveaux tranfports d'admiration , 
à ce titre augufte que la maïn de la renommée a gravé autour de fon Diadéme. 

Charles avoir été témoin des malheurs de fa Patrie; malheureux lui-même, 
il fut encore plus touché de la mifere de fon Peuple : s’il eût toujours été envi- 
ronné de courtifans & de flatteurs , il n’eût jamais apperçu pus publique. 
Cen’eft pas au fein du bonheur qu’on apprend à s'attendrir: les peines d'autrui 
ne trouvent aucune fenfibilité dans les cœurs qui ne les ont pas éprouvées : la 
cabane du pauvre eff loin de la majefté des Cours; & le cri de l'indigence fe 
de dans les airs, & ne parvient point à l'oreille des Rois. 

arles fe livra tout entier au foin dé réparer les malheurs & les pertes du 
Royaume. I fit long-tems la guerre, mais jamais il ne trempa fes mains dans le 
ne: C’eft lu gloire de Charles d’avoirtriomphé fans combattre: c'étoit de fon 
Palais; c'éroit au milieu de fa Cour qu'il traçoit le vol de la viétoire & qu'il la 
fixoit. I regardoit la guerre comme un gouffre immenfe où vont fe perdre, fans 
retour, le fang & les richeffes de la Nation ; comme un monftre dévorant, à qui 
il faut fouftraire le plus de fes malheureufes victimes. Son cœur paternel affura 
au citoyen ou un pain qu'iltrempe fouvent de fes larmes, en faifant des 
vœux pour l'État; 6 le cri de la douleur publique ne fe mêla point au chant de 
€s viCioires, 
. Peu d'années fuffirent pour réparer le Royaume ; le François oublia fes mal- 
heurs, & Charles rendit a fa Nation fa premiere activité. Les monnoies altérées 
furent réduites à leur jufle valeur. La bonne foi du Prince affura la fortune des 
particuliers, & le crédit fit circuler l'abondance, Le Monarque porta fes vûes 
Jur le Commerce, il s’occupa à faire valoir les productions de fon pays, les 
richeffes du fol & l’activité nationale. Il encouragea ces hommes obfturs & uti- 
les, dontles fueurs arrofent la terre pour la fertilifer ; donna des priviléges aux 
Négocians ; réveilla l'émulation ; l'entretint; étendit fes bienfaits fur toutes les 
claffes d'Artifans , & les anima à perfectionner leurs profeffions. 

Paris, aujourd'hui la Ville de l'Univers, doit à Charles V, fes premiers 
embellifemens ; la Bibliothéque du Roi fes premieres richeffes ; il raffembla 
jufqu'a neuf cens Volumes ; colleétion immenfe pour le tems : il ramena les 
Sciences & les Arts ; accueillit & protégea les ous Céfar, Tite-Live, 
Suétone ; Valere-Maxime, Jofephe, qu'il fit traduire, furent étonnés de parler 
une Langue étrangere. 

Charles, Pere & Monarque, partagea fes foins avec une tendreffe égale 
entre fes Enfans & fes Peuples. LL fe fit en même-tems le Légiflateur du Royau- 
me & des Rois. Il régla les dots des Filles de France, & les Appanages des 
Princes de fon Sang, en fixant, par un fameux Edit, la Majorité de nos 
Rois à quatorge ans. Il obferva que les fujets font plus foumis aux volontés 
d'un Maitre, qu'au pouvoir paffager d'un Kégent. Inftruit par fes propres dif. 
graces des malheurs fouvent attachés à une adminiftration précaire , il arréta 
ainfi l'ambition , toujours plus avide & plus audacieufe dans les crifes d’une 
minorité; il foutient, par fa Loi, la foibleffe d'un Monarque enfant, & fe 
pus nd War à côté de -. fur ue CE ur) 

a piété éclairée & jamais fuperftitieufe, ( c’eft fans doute fon plus bel éloge 

en rs tous les ns à Élus & aux Miniftres des DE , le A 
peét qui leur eft di : l'hommage de fon cœur, au Dieu de fes Peres, fut tou- 
jours pur. 

4 Le (bte & la débauche qui abrutiffent & dégradent l'homme,.qui le 
conduifent lentement avant le tems au tombeau , chargé d'infirmités & de 
miferes : tous les vices monftrueux qui naifflent de l'oifiveté & de l'ignorance, 
Je cacherent devant la Jévérité des mœurs du Prince, & la décence publique 
honora fon fiécle. 


PETIT TEXTE ROMAIN, GRASSET. 

En lifant la Vie de HENRI IV, l'homme de bien fent couler des larmes 
d’attendriffement ; au pied de fa Statue, le citoyen s'écrie avec tranfport; 
Voilà celui qui aima fon Peuple. 

HENRI joignit aux qualités guerrieres, les vertus douces qui les font 
pardonner. Sa naïffance le deftinoit au Trône, & fon cœur l'en rendoit di 
gne : le vœu des Peuples l’y appela; les orages de la Ligue expirerent à fes 
pieds ; fes yeux s’ouvrirent à la Religion ; il triompha de fes ennemis, il 
leur pardonna, & le Sceptre de la France fut dans fes mains. En devenant 
le Legifateur & le Pere de fes Sujets, ila mérité leur amour & l'hommage 
éternel de la poñtérité. 

Henri tira la France de cet état d’anarchie où l’avoient plongée les dif- 
cordes des Grands, le fanatifme & la fureur des guerres civiles. Mais, avant 
d'entreprendre un fi grand ouvrage, craignant de fe repofer trop fur fes 
propres lumieres, quand il s’agit des intérêts de fon Peuple, il afembla à 
Rouen les Notables du Royaume ; il leur annonça fes projets, & les con- 
fulta avec cette modeftie courageufe, l’un des caracteres de la fupériorité. 
« Je ne viens point pour vous obliger d'approuver av euglément mes volon- 
» tés; mais pour recevoir vos confeils, pour me mettre en tutelle entre vos 
» mains: c’eft une envie qui ne prend gueres aux Rois & aux barbes grifes ; 
* mais l'amour que je porte à mes Peuples, me rend tout poflble & tout 
» honorable ». Ces paroles d'un Roi pénétrent de tendreffe & d’admiration. 

Henri avoit le cœur grand , Fame noble, l'efprit droit; il favoit allier le 
génie le plus aétif aux vûes les plus profondes , dominer fur tons les efprits 
par fon Caraëtere, fur les volontés par fa clémence, & par fa honhomie 
fur tous les cœurs : enfin il poffédoit toutes les vertus & les qualités qu’il 
falloit pour rétablir l'ordre, & porter le Royaume à ce degré de grandeur 
qu'il a de nos jours. Henri partagea la gloire des fuccès avec Sully ; ce Mi- 
niftre qui fcut s’oublier, ce Courtifan qui fut vrai, & le modéle de tous ceux 
qui approchent des Rois. Le Monarque & le Sujet étoient liés par le plus 
bean nœud, celui de l'amitié; & la France dut en partie fon rétabliffement 
à ce hien honorable qui fit fa félicité. 

& Le Pere de famille étoit abfent, difoit Henri, le voilà revenu: il 
» fxut bien que fes enfans s’apperçoivent de fon retour ». En effet, après la 
publication de l'Edit de Nantes, qui avoit étouffé les haines, éteint la difcor- 
de, concilié les efprits , Henri voulut aflurer à fon Peuple le calme & l'a- 
boundance ; il porta fes vües bienfaifantes {ur l'Agriculture ; il ne vit plus 
que le Laboureur ; il alla lui-même le chercher fous le chaume ; inconnu, 
depouillé de la pompe du Diadême, il aimoit à fe mêler avecles habitans de 
la campagne ; c'étoit dans leurs demeures ruftiques qu’il étudioit & contem- 
ploit la Nature fi fouvent mafquée dans les Cours. Henri ne defcendit du 
Jr0ne que pour en remplir les devoirs, & connoître par lui-même les be- 
foins de fes Sujets : il ne s’en foit point aux Courtifans , hommes durs, per- 
fonnels & froids ; flottant entre la pourfuite de la faveur & les tranfes de la 
difgrace , ils éloignent de l'oreille du Monarque tout ce qui peut l’initruire 
de la mifere du peuple qu’ils oppriment fous fon nom , & par ce cruel abus, 
11s 10 rendent le tyran de fes fujets dont il vouloit être Le Pere. 

Henri alloit épier les befoins de l'infortune dans les réduits même de Ja 
mitere : 11 les voyoit en homme, & les foulageoit en Roi ; il ranimoit, il 
foutenoit cette partie de la Nation qui en produitdes richeffes, & que la plus 
étrange barbarie condamne à la pauvreté. «Je veux, difoit-il fouvent, avec 
* cetenthoufiafme que la bienfaifance infpire , je veux que chaque Payfan 
» dé mon Royaume ait une poule au pot tous les Dimanches ». Ces expref- 
fions fimples, ennoblies par un fentiment paternel, caraétérifent l'humanité 
& la bienfaifance de Henri IV. Heureux les Princes qui mériteront de lui 
être comparés ! heureux les Peuples qui vivront fous leurs loix ! 
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ITALIQUE DE CICÉRO, 
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REGNER n'eft pas un fort auffi doux qu'on le penfe ; 
C'eft un Art où l’on doir confulter la Prudence. 

Agir avec fageffe, & fuivre l'équité, 

Ce n’eft encor qu'un pas vers l'Immortaliré. 

Qui n'eft que jufte, eft dur ; qui n'eft que fage, eft trifte: 
Dans d’autres fentimens, l'héroïfme confife ; 

Le Conquérant eft craint, le Sage eft eftimé; 

Mais le Bienfaifant charme, & lui feul eft aimé; 

Lui feul eft vraimenr Roi, fa gloire eft toujours pure; 
Son nom parvient fans tache à la race future. 

À qui fe fait chérir, faut-il d'autres exploirs ? 
TRAJAN, non loin du Gange, enchaîna trente Rois; 
À peine a-t-il un nom fameux par la viétoire; 

Connu par fes bienfairs, fa bonté fair fa gloire. 
Jérufalem conquife, & fes murs abbatus, 

N'ont point éternifé le grand nom de TITUS; 

Il fut aimé : voilà la grandeur véritable. 

GRAND ROI, qui l'imirey, VOUS, fon rival aimable, || 
Effacez le Héros dont vous fuivez les pas: 

TITUS perdit un jour, & VOUS n'en perdre pas. 


Mélanges de VOLTAIRE. 


CICÉRO ROMAIN, 
SUR LE Corps DE SAINT-AUGUSTIN. 


LES opprefleurs du Peuple à leur tour gémiflans, 

Des Miniftres choifis pour être bienfaifans, 

Cet acte de bonté, cet exemple fi rare, 

Fait préjuger, GRAND Ror, ce que ton cœur prépare. 

* « On verra par quels foins ta fage prévoyance 

Entretiendra toujours le calme & l'abondance. 

On verra les abus, par ta main réformés, 

La licence & l'orgueil, en tous lieux réprimés : 

Du débris des T'raitans, ton épargne groffie ; 

Des fubfdes affreux, la rigueur adoucie ; 

Le Soldat, dans la paix, fage & laborieux ; 

Nos Artifans groffiers, rendus induftrieux ; 

Et nos voifins, fruftrés de ces tributs ferviles, 

Que payoit à leur art le luxe de nos Villes ». &c. 
* BorLEAu. 


Confervez-vous, AUGUSTE, en nous laïffant un Maître, 

Sous qui le vrai bonheur commence de renaître ; 

Et pour mieux aflurer le bien commun de tous, 

Donnez un HÉRITIER qui foit digne de Vous. 
CoRNEILLE. 


J'u lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, l'Ou- 
vrage intitulé : Epreuves des Caractères de la Fonderie, &c. & je 
n'y ai rien trouvé qui cA pate empêcher l’impreflion. À Paris, ce 
11 Mars 1776. COCHIN. 


De l'Imprimerie de PH. D. PIERRES, Imprimeur ordinaire 
du nd Conf du Roi, & du Collége Royal de France. 
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